
LE REVEIL DU CINEMA 

Le suprême rendez-vous 
COMEDIE DRAMATIQUE 

Interprétée par Ram on Novarro, Barbara La 
Marr, Lewis Stone. 

<F*i» Métro/ IGaumonl Distributeur/ 
Voici l'histoire que le romancier Constant 

Bruneau raconte à sa petite fille, la frivole 
Jacqueline, gui se joue trop cruellement du 
cœur .d'Henry, follement épris d'elle ". « Fais 
attention, ma petile Jacqueline, lui dit-il, ou 
tu subiras le sort de la belle Zaréda •. Zaréda. 
était d'une grande beauté et savante dans 
l'art G"asservir les nommes Mais voici, Jac­
queline, que trois hommes apparaissent dans 
cette Histoire. Réfléchis à Zaréda comme s'il 

Mylord l'Arsouille 
CINE-ROMAN EN HUIT CHAPITRES 

/Edition Pothé-Consortium/ 

Z\e CHAPITRE : LA MACHINE INFERNALE 
Jacques Montbrun n'était pas loin. Bien que 

grièvement blessé. U était parvenu à descen­
dre de voiture et a 6e cacher. En cherchant 
les deux compères le découvrent, mais, pris 
d'une pitié soudaine, ils n'osent pas l'achever 
et le transportent dan6 un'pavjJïon isolé aux 
Lilas 

de l'homme a qui U devait de vivra ; mais 
ses forces le trahirent et 11 dut rester. 

Ned Burton, généreux, lui conseilla de res­
ter et <ïe veiller sur sa femme tandis qu'il irait 
à Bear Creek pour une huitaine de Jours La 
nouvelle lui était parvenue que. dans cette 
région, des prospecteurs avaient trouvé des 
fortunes f 

Et le lendemain, en effet, il avait découvert 
des pépites 1.. Délirant, triomphant il revint 
chez lui aussitôt . .e t il y trouva sa femme e: 
le docteur en conversation criminelle. Nelly 
elle aussi était couoabie ; mats elle ne pou­
vait échapper à l'amour qui l'avait asservie 
et la dominait sans lutte possible. 

Instinctivement, Ned Burton voulut tuer, 
mais il se ravisa. Il enferma sa femme chez 
lui et emmena le félon au bord du précipice? 
LA, magnanime, il le L'béra en le prévenant 
qu'il rabattrait sans pitié s i jamais il l e 
retrouvait sur son chemin. 

La haine et J'amour engendrent les plus bel­
les actions et aussi les plus lâches manœu­
vres. Par surprise, le médecin abattit son 
adversaire. puais il a l la délivrer Nelly et s'en­
fuit avec eue. 

Grâce â son chien qui le retrouva, Ned Bur­
ton put se guérir ; et le temps passa trois 
longues années durant lesquelles il tenta l'im­
possible pour retrouver sa femme. 

Le chercheur d'or s'est installé dans un nou­
veau village. U est devenu un alcooliaue dont 
on redoute les terrinles crises. 

Un Jour, le docteur, Nelly et une petite fille, 
Nancy passèrent en voiture en face d'un bar 
où se trouvait Burton. 

s'agissait ce toi et à Ivan, le joune nomme 
que Zaréda aima, mais auquel elle ne resta 
pas fidèle. Tu penseras alors à Henry, qiue tu 
traites ai durement. Les succès d'Ivan auprès 
de la belle Zaréda étaient, contre-carrés par 
son père, le baron François de Maupin, épris 
également de la belle ensorceleuse. 

Malgré son Hgv. le vieux R,-:ron se sentait le 
cœur jeune, et tout en le méprisant, la belle 
Zaréda acceptait ses bijoux. Une fois seule 
avec Ivan, ils se moquaient tous les deux oXi 
vieux gentilhomme Quand la guerre éclata e t 
que les jeunes "eris songèrent à hâter le ma­
riage, le Baron joua sa première carte : il 
présenta à Zaréda le marquis de Femroni, un 
nomme riche et influent. Et tandis qu'Ivan 
partait pour le front la belle Zaréda badinait 
avec le Marquis, eu levant a son château et à 
ses armoiries. 

Alors le vieux Baron joua sa seconde carte. 
A un dîner. U tenta d'empoisonner Ferront ; 
mais Zaréda découvrit la manœuvre, e l le 
changea les verres de place et le Baron tomba 
victime (Se s o i propre piège. 

Quand Ivan reviut du front. Zaréda était 
Marquise Fe-rroni « Je rue méprise profondé­
ment ! lui avoua Zaréda. Mais je t'aime tou­
jours. Elle- réfléchit un moment, puis el le dit : 
« Nous pouvons être heureux. Je dirai à mon 
mari que tu m'as insultée, il te provoquera et 
toi... la plus fine épée de Paris... ». 

Une semaine plus tard, en effet, le Marquis 
Wait mortellement blessé en duel par Ivan, 
mais dans son agonie, il vit avec horreur sa 
femme se jeter dans les bras de son assassin. 
Aidé par les soins du médecin, Ferroni vécut 
encore ; on le crut mort et enseveli. Une 
clause étrange était ajoutée à son testament ; 
le même soir, au coucher du 60leil, Zaréda 
devait aller à la « Tour de la Sorcière» » une 
vieil le tour décaissée dani un endroit lugu­
bre et éloigné. Zaréda accepta, en faisant dire 
a Ivan do venir l'y retrouver. Et Ferroni s e 
vengea, il tua Jean et enferma Zaréda dans la 
vieille tour, dfs êtres invisibles la frôlaient et 
• l i e mourut auprès OAI cadavre de son amant. 

Tu vois, ma neliie Jacqueline, ajouta le ro­
mancier, ce qui arrive quelquefois aux fem­
m e s qui jouent avec le», contre des hommes.. . 
Va donc trouver Ilciirv et dis lui que tu 
l'aimes. 

Et Jacqueline suivit son conseil. 

Paris e n fête s'apprête â acclamer ie roi 
Louis-Philippe et ses fils qui, à cheval, vont 
passer une revue des troupes. Le boulevard 
du Temple est d'une animation inaccoutumée. 
Dans une maison au troisième étage, mar­
chant de long en large, dans une pièce 
vide, Fieschi attend. Une voiture à bras s'ar­
rête devant la porte et les amis de l'anarchiste 
en retirent un meuble de forme .bizarre, dis­
s imulé sous des couvertures. 

Dans la chambre du boulevard du Temple. 
l'anarchiste et &es amis ont préparé la ma­
chine infernale et une corde pour s'évader 
aussitôt l'explosion. 

Sur le boulevard' un remous s'est produit 
c'est Mylord l'Arsouâlle qui Vient d'arriver et 
l'article de Jacques Montbrun ayant produit 
son effet, la bande des dandys est conspuée. 
Soudain on entend des trompettes, l e roi pa­
raît, la foule l'acclamé, mets au moment où le 
cortège passe sous la fenêtre de Peseta, une 
explosion formidable retentit, des morts et 
des blessés tombent. Le roi et ses fils n e sont 
pas atteints. Vite on se précipite dans l a mai­
son et l'on réursit à arrêter le criminel, sé­
rieusement blessé. Au moment où il passe au 
milieu de la foule déchaînée, Mylord l'Ar­
souil le le reconnaît et pousse une exclama­
tion : Fieschi 1 

LE FÉLON 
GRAND, FILM D'AVENTURES 

/Edition Fox-FUmi 

A.U temps où il y avait encore des cher­
cheurs d'or au Far-Weet, un homme tenace, 
un opiniâtre teintait inlassablement la shance I 

Ce Ned Burton avait foi et confiance en lui. 
Ses longs mois de recherches vaines ne l'a­
vaient pas décourage et il luttait avec une ar­
deur accrue. Bientôt il réussirait, U trouverait 
de l'or, il serait riche... 

VHOCÉA présente 

Le cenjte Kcstia 
G R A N D F I L M D A R T 

•Vapxès 3e célèbre roman de Victor Cherbuliez, 
«Je l'Académie Française, avec le célèbre co-
Kédien André Nox. 

LE COMTE KOSTIA est le pins émouvant 
film français de l'année. 

Près d'un précipice où venait s'abîmer un 
torrent impétueux, i l possédait une maison­
nette et son foyer lui était doux et réconfor­
tant & cause de Nelly, sa femme, qu'il idolâ­
trait. 

Un jour, Ned Burton et sa compagne aper­
çurent un attelage désemparé. L'homme qui 
était dans la voiture près du précipice parais­
sait mort. 

Ils Vapportèrent rihez eux et le soignèrent 
Le voyageur était un médecin. Lorsqu'il fe-
vint à lui, il indiqua dans sa trousse un fla­
con contenant des médicaments qui le soula-. 
géraient. 

Une semaine entière, l e chercheur d'or et sa 
femme prodiguèrent des soins attentifs et dé­
voués. Nuit et jour, queflqu'un resta près de 
l'inconnu. Us le sauvèrent réellement de la 
mort, et lorsque vint la convalescence, le doc­
teur, ému et reconnaissant ne sut comment 
exprimer son immense gratitude. 

Inconsciemment, Nellv s'était attachée à son 
malade et, relui-ci, durant les moments d'ac­
calmie de sa fièvre dangereuse, avait voué 
des sentiments d'admiration enthousiaste à 
son infirmière zélée. 

Le malade-était en bonne voie de guéTison, 
mais affaibli. De convalescence devait être-

longue. Pourtant, il voulut partir lorsqu'il s e 
rendit compte qu'il aimait d'amour, la femme 

Le félon 1 aperçu» et, pris de panique, 
. juetta ses chevaux qui s'emballèrent. Non 
loin aé là la petite fille tomba sur la route 
et c e rut le chercheur d'or. à demi-ivre, qui 
la retrouva. Il l 'emmena dans son taudis 
n'ayant pu obtenir de Nancy quel les lui donl 
nât les explications désirables. 

Le lendemain, tandis que la maman affolée 
cherchait son enfant, Ned Burton dégrisé 
guidé par la petite qui l'appelait déjà « Papa 
Ned » mettait de l'ordne et enjolivait sa ma­
sure. 

La présence de l'enfant fit ce prodige I Le 
prospecteur oublia de l iaîr pour l'aimer et 
de nouveau il trouva là vie merveilleuse 

Quinze jours de ce bonheur et, un 60ir en 
rentrant, papa Ned trouva sa petite inanimée 
Une mauvaise fièvre la tenait. Allait-il assis­
ter impuissant à son agonie T 

Il courut, supplia, il interrogea.. Il apprit 
qu'un médecin de passage faisait escale a 
quelques milles de la. 

U trouva ce médecin... et c'était celui qui 
lui avait volé sa femme. Qu'importe I Une vie 
contre une vie 1 Qu'il sauve son enfant acïop-
tive et il sera gracié I 

Par la force, le médecin vient au taudis du 
prospecteur et 11 reconnaît sa fille l'enfant 
d e Nelly Burton. 

— Sauve-la I hurla Ned Burton. 
La crise passée, le docteur par surprise vou­

lut enlever son enfant, mais l e chercheur d'or 
l'en empêcha et, au cours de la lutte, le père 
de la petite Nelly se tua avec son propre re­
volver. 

Ned Burton retrouva sa femme folle de dc-
espoir. Alors qu'il allait s e livrer à quelque 
action effroyable, la petite Nancy intervint 
elle lui prit la main, elle l'appela « p*pa 
Ned I ». Elle le supplia.. 

Et le brave homme vaincu, pleura et la 
serra sur son cœur. 

U n'avait plus qu'à pardonner. 

A LA PARAMOVNT 
. W I L L I A M S. H A R T D A N S 

La dernière chevauchée 
Scénario de WILLIAM S. HART ; adapté à 

l'écran par J. G. HAWKS i m i s e en scène de 
CLIFFOBD SMITH ; production WILLIAM S. 
HART 

Décrire le scénario de William S. Hart est 
inutile Chacun en connaît te thème. Le che­
val et l'homme 6ont célèbres et leurs proues­
ses intéressent les grands et les petits. 

Capsu'es Diaseptol 
Guérison rapide toutes affections récentes et 

anciennes des Voies ' Urinaires. L'étui : 10 fr. 
Fco mandat 10 tr. 50 Pharm. BUBY, 47, rue St-
Sauveur, Lille (pr. la Gare). Analyse des Urines. 

2—9387. 
i l » 

CONFERENCE INTERNATIONALE 
P O U R L'APPLICATION 

DE L'ESPERANTO 
Du 14 au 17 mai a eu lieu à Paris une con-

, férence internationale pour l'application de 
l'espéranto dans le commerce, l'industrie et 
lès sciences, ouverte à l'Hôtel de la Chambre 
de Commerce, en présence de M. Léonard, 
chef de cabinet de M. Chaumet .ministre du 
commerce, par M. Kempf, président de la 
Chambre de Commerce de Paris. 

Les gouvernements français, italien, espa­
gnol, roumain, allemana', lithuanien, chinois 
et hongrois ont été officiellement représentés 
ainsi que 155 Chambres de commerce et 190 
groupements économiques et scientifiques da 
33 pays. 

Au banquet de clôture auquel le président 
du Conseil a été représenté, M Léonard, clief 
du cabinet du Ministre du Commrece, a an­

nonce que l'esperantu vient d'être admis en 
France comme langage clair pour les rela­
tions télégraphiques et radiotélégraphiques ; 
il annonça également .que le Gouvernement 
Français demandera à la prochaine confé­
rence de l'Union Postale Universelle la même 
reconnaissance pour le régime télégraphique 
international. 

p o u r tous vos {riypriméi 
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TISANE DES SHAKERS 
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LA PRESSE POPULAIRE* 
«86*. me de Parla - LILLE 

LES SUCRES 
Paris. 28. — De I*« Officiel ». — Tableau des 

sucres au 15 mai dannam mise en œuvre de­
puis le 11 septembre 1924 et rendement des 
betteraves en raffinés, sirops et mélasses : 

Fabriques ayant termine, 107 contre 95 en 
1023-24 
, - ^ 4 ™ ? d a s j u s - 71-809.068 hectos contre», 
4o.691.8o5. 

Densité moyenne des jus, 5,66 contre 5,43. 
Charges. 610.024 tonnes contre 372 461 

a^Ët* 0 U i t 6 s 6 n t ° U S 1<Ste' 7 3 4 * 5 4 contre 
^ n d * m e n t en raffiné par hectolitre de jus. 

« • .......s 

HOTES RECOMMANDÉS 
LOCQUICNOL (Nord) « 

LA C H Ê N A I E 
Téléphone N' I 

En pleine forêt de Morm.il. Situation unique 
Pension : 25 et 30 fr. Cuisine et cave renom: 
mées. Jeux. Garage. 1073S 

B R A Y - D U N E S (ISord) 

Hôtel Ed. V R O L A N D 
Place Gare 

Garage. Electricité. .V 800 mènes plage et 
?anal. Salle 150 couverts. Cuisine renommée 
Téléph. Ghyvelde 4. Même maison Hôtel de 
France, remis à neuf. 10739 

M A L O - T E R M I N U S (Lef f r inokouke) 

H O T E L D U C A S I N O 
digue mer. Pension avec chambre 30 à 40 fr. par 
jour. — Carage. - Tél. 58 Malo. Ch. BOUCHER 
directeur. 

RADIO-PARIS. — 29. — H h. 30. concert : 
1. L'union fait l a force, marche : 2. Ma charmante . 
valse : 3. Menuet, solo de violon ; 4. Légende brc. •; 
0 Mascnlnska czardas : 6. Préambule , solo d e vio­
loncelle ; ' 7 . Dancing moon ; 8. La maison d'or, 
suite japonaise ; 9 Mélancol ie ; 10. Sérénade, solo 
de violon ; U. Habanera ; 12. A klss in the dark, 
valse : 13. La gai l larde, violoncel le ; 14. Ty tee, fox-
trot : 15. La Belle Hélène, lantaisé l . — 20 h. l . \ 
communiqué théâtral par Radio-Scénic. — M h. 83, 
radio-concert : fragments de « L a Vie de Bohème ». 

TOUR EIFFEL. — 88. — 18 h. 15, causerie-con­
cert : Pet i t courrier l i t téraire ; Festival des œu­
vres de M. Joseph Béesau : Invocation à César 
Franck, piano ; Pâ le et lente : Désir d'hiver, mé­
lodies : La chanson d u vent : Nocturne, mé lod ie ; 
Prélude , é tude piano : Je suis ébauché ce soir, 
mélodie ; Moissons : Pièce pour piano ; Duo ; 11 
tombe de là ne ige , mélodie . — 19 b. 10, dernières 
nouvel les . 

Marché a u Beïtia.x de Li Valette du 28 Mai 

tueurs. . . 
r a d i a i . . . 
taureaux 

v e n d 

1012 101-2 
510 
236' ;35 

1734| 16G5 
7o51| 7 '00 
2SU\ SM34 

».8 
.•<.ao| / .sti 

i-.-tol 

8.71 

6.00 
11. i 

8.13 

durais.... 
vacna» 
r&iireaax. 
f é a u x 
Montons.. 

Pr ix (Sa rite 
j"*n s* <xo»' 

5.s* J 4.34 3.74 
4.;<4 
|J*S 
0.66 
5.S0 
5.90 

5.28 
3.96 

6.10 

3.74 
5.33 
4.75 
5.50 

Grps bétail : veste bonne ; veaux : vente mau­
vaise : moutons : vente calme : noies : vente ac­
tive. 

LE HAVRE. 28. — Café*. — Clôture — Tendance 
faible ; ventes. 7400 sacs. — Mal, 437.50 ; loin. 
434.50 : millet. 425 ; août. 418.25 ; septembre. 41A : 
octobre, 415.50 ; novembre, 409.75 ; décembre. 
401 j0; janvier. 395.50-. février. 393.75; mars. M ; 
avril, incote. 

Bourse d'Affrètement de Béthn 
séances «Isa fa at sa anal 

HPUJLI.E — Eleu-Hal lutn . 9.00, 290 t. —1 
Douai-Gayant . 6.25. 285 t. — V i o l â m e s - I s b l 
4.50 280 t. — Marles-Roobaix,. oua l Dun.f 
7.00- 277 t. — Broay-Oign ie s . 5.50. 270 t. — K 
Paris , environs , 25.00. 2SO t. — Marles-N^ 
23 80 285 t. — Bruay-Bal ingheni . 9.50, 75 t.-
Calais divers 7.95 280 t. — Brnay-BousbecJ 
Hal lu ïn . îooo . 155 t. — Bruay-Cala is , d i v e r l 
80 t Beuvry-Rooibaix, Croix-Wascfuebai 
280 t. — Bruay-Mancq-en-Baroeul, 6.35, 28r 
Poot-à-Vendin-Auby 4.00 280 t. — Pont-à-; 
Saiut-Martln-au-Laert, 11.25. tOS ». — Porl 
din-Flers-en-Escrebieux. 5.00. 980 t. — P o i l 
din-Auby. 4.75. 280 t — Pont-à-Vendin-Gai.1 
280 t. — Vlolaines-Isbergues. 4.50, 265 t -
Bousbecques, 10.00. 200 t. — Bruay-Pont C 
Synthe. 7.00, 200 t. — Beuvry-Arleox . 7.00. 
Bruay-Gravelines. 7.00, 280 t. — Bruay-Ros 
9.25. 120 t. —. Bruay-Hondschoote . t0.2S. g/ 
Violaines-lsbergues, 4.50. 280 t. - Beuvrv- l 
sée. 4.00. 120 t. — B r u a y - w a à r e m . 9.30. 

t>itx sa d l » oat 
•IOI3» _ 

7.90J 6.80J 4.40a 9.S0 
4.40a. 9.30 
i .40à J.60 
:<.i0â IJ.OO 
7.40 a i * . * 1 

5.71 8.Ï5 

j.t<0 
ri.80 
y.70 
9.50 
7.85 

S. 
£.20 
H.iJ 
i.ZO 
4 .45 
3.7» 
4.00 

5.58 
5.SS 
4.56 
8.U4 
7.IX) 
6.20 

MARCHES DE LA REGION 
Beurre. — Wormhoudt . 12 à 13.59 l e k i lo : Arras, 

10 a 11.00 : Fréveat. 10 à 11.00. 
Œ ut s. — Whormhoudt . 10 à 10.50 les 26 : Arras. 

9 à 9.50 : Frévent. B.50 à 10.00. 

Volatils*. - Poulets: Wormhoudt . 28 à 35.00 la 
couple : Arrasi 20 à 34.00 ; Frévent . 11 à 20 00 
uièce. 

G A S T O N MINET, Tailleur 
L I L L E , 42, Rue de P a r i a , 42, L I L L E 

VETEMENTS TOUT FAITS et SUR MESURE 
Spécialité de Costumée d'Enfants 

Le meilleur des alimenfj 
connus poux la peau et les 

CRÈME T0KAL4 

MARCHES DES COTO] 
Li; HAVRE. 28. — Clôture. — Tendanoe l 

— Mai, 596: juin 596 : Juillet, «01 ; août] 
septembre. <5ûf> ; octobre, 607 ; novembre. 6t|. 
cembre. 603 -, ianvier . 613 ; février. 615; m a i . 
avri l . 619. 

NEW-YORK. 23. — Clôture. — Jui l le t , 
tobre. 2231 : décembre. 2246 ; mars , -J230. 

LIVERPOOL. 2 * — Mal. 1238 ; J u i n . 1232 ; Jn { 
1230 : août . 1222 : septembre, 1208 ; octobre. I l 
novembre . 1184 ; décembre. 1182 ; Janvier, 
février. 1180 ; mars , 1182 : avri l , 1181 : m a l 
11S0 

Bourse de Lille du 2 8 Mai 1925 

T P T T o u l le matériel pour la T . 
. 0 . T.Postes 

S. V. 
complets, Hauts-Parleurs, 

Casques, etc Nouveau C 119 bis à i lam­
pes en pièces détachées. 290 (r. Catalogue 
illustré franco. 0 fr. S0. A. MARCBANDIER 
11. rue Saint Pierre-Saint-Paul. Lille. 10718 

Bulletin Economique 
PARIS (Halles Centrales). 27 — Viandes Bœufs , 

quartier derrière, 6.50 à 9.80 ; devant , 2.80 aO 4.60 ; 
a loyau . 8 à 16.00 ; cuisses, 6.50 à 9.00 ; veaux . Ire 
quali té . 10.20 à 11.80 ;2e qualité , 9.20 à 10.10 ; 3e 
qualité , 7.50 A D.10 ; moutons , i r e qual i té . 10 70 a 
12.50 ; 2e qual i té . 8.70 à 10.60 ; 3e qual i té , 6.50 à 
8.60 ; g-tgots, 1050 à 15.00 ; carrés parés. 9 A 22.00 : 
porcs ent iers ou demis . 8 à 9.00 ; 2e quali té . 6.50 a 
7.90 .- filets, 9.50 à 12.00 : jambons , 8 A 12.00. 

Beurras. — Fermiers Is igny , 13 A 15.00 ; centri­
fuge Normandie . 12.50 à 14.50 : Bretagne. 12 à 14.00 
Charente et Poitou, 12 A 14.80 ; marchands Nor­
mandie , 10.80 A 13.00 ; Bretagne, 10.50 A 1300. 

(Eufs. — Normandie extra, 420 A 500 ; choix , 
350 à 410 ; Bretagne choix . 360 à 400 ; autres , 305 
A 350. 

Fromages. — Camembert Normandie . 50 à 210 • 
divers. 40 â 110 : Lis ieux boites, 150 à 325; vrac, 
100 A 275 ; Pont-1'Evêque. 80 à 200. 

Volailles. — Canards rouennais . 18 à 26 ; n a n t a i s 
16 à 24.00 i fermes 8 à 11.00 : poulets morts nan­
tais, 16 A 23.00 ; poules do Bretairne, 9 à 13 25 

Poissons. — Barbues, 7 à 12.00 ; bari. 12 à 26 00 , 
homards vivants , 9 à 14.00 : langoustes vivantes, 
18 A 24 00 ; m a q u e r e a u x français gros. 150 A 3 0 0 ; 
petits , 5 A 6.50 :raies, 1.50 à 3.25 ; sardines salées. 
10 à v5.00 ; sardines fraîches. 40 à 75 00 ; soles 
i rancaises 13 à 17.00 

PARIS (Bourse d u Commerce), ?s. — Sucres. — 
Courant, 200.50 A 201 ; prochain, ;o:5 à 203.50 ; juil­
let, 206 A 206 50 : août. 209 a 209-50 : septembre, 
210 A 210.50-211 ; 3 d'octobre. 210 ;3 de novembre. 
210.50. 

= E t r e d a n j le t o n 
c ' e s t s r o o t lier c r i e ^ 

C h a r b o f u â g e : 

\ l b l . - ; . . 
• P a r t . . . . . . . 

A n i c h e . 
A n z i n 
B é t h u n e . . . . . . - r . 

• 1 0 " . . . . . 
B l a n z y 
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Une seule chose paraissait avoir ipour elle 
quelque intérêt : les soins a donner à sa 
malheureuse mère, qu'elle ne quittait plus. 

M* SUas n'osait pas lui parler de nouveau 
de ses espérances, maïs il était toujours 
pour elle aussi attautif et aussi affectueux. 

Il avait compris qu'il ne pourrait renouer 
les liens autrefois lormés, réaliser les rêves 
faits jadis, que. lorsqu'il pourrait ramener 
\erà elle Maxime de Trérnont, libre et réha­
bilité. 

Et il ne désespérait pas d'y arriver. 
Il avait vu piusieure fois le jeupe homme 

daa sa prison et s'était convaincu plus éner-
giquement encore, après les conversations 

•quil avait eues avec lui, de son innocence, 
mais U n'avait pu en obtenir aucun aveu. 

Puis Maxime avait été emmené précipi­
tamment, sans iju'U eût pu savoir quelle 
influence avait agi pour activer ainsi son dé­
part, et la tristesse était retombée plus gran­
de dans la maison. * 

André semblait avoir perdu lui-même un ru de son espoir et n'osait plus en parler 
celle qu'il considérait toujours comme sa 

fiancée et ù qui il avait caché le départ de 
•on frère. - . . 

Or: n'avait rien appns à la mère de ce 
eTui e'était passé, d'abord parce que peut-être 
«Ile ne l'eût pas compris, ensuite parce 
qu'on avait peur d'aggraver eon état-

Mais on eut dit que Mme de Trérnont 
avait eu comme une intuition do la condam­
nation. Son regard était devenu depuis ce 
moment, plus ntigaid, plus inquiet. 

11 ne quittait pas la porte, comme s'il eût 
ftuetté à chaque instant l'entrée du file tant 
aimé. 

Chaque fois que la porte s'ouvrait, on 
voyait luire dans les prunelles, coneto.ni-
raent fixes, comme une lueur, lueur qui 
s'éteignait dès que la pauvre mère aval», 
reconnu que ce n'était pas son Maxime qui 
venait. 

C'est dans cette demeure remplie de tant 
d'affliction que Régine vint sonner en sor­
tant de chez Mme de Mondion. 

M* Silas n'était pas là. 11 n'y avait que 
Cécile, assise aupree du lit de sa mère, en 
compagnie d'une religieuse, quand la bonne 
vint avertir la jeune fille qu'une dame dési­
rait lui parler, une dame vêtue de noir, 
ayant l'air très jeune et très jolie. 

Cécile, qui ne connaissait personne à Pa­
ris, parut très étonnée de cette visite et al­
lait peut-être, en 1 absence du maître de la 
maison, refuser de recevoir cette personne. 

Mais elle se ravisa 
Peut-être venait-on lui parler de son 

frère. 
Elle recommanda à la religieuse de veiller 

sur sa mère et quitta la chambre pour aller 
rejoindre dans le salon la personne qu'en y 
avait fait entrer et qui l'attendait. 

Elle fut frappée tout de suite de la jeu­
nesse et de la beauté dç Régine, mais elle 
ne se rappela pas l'avoir jamais vue. 

I Alors celle-ci se nomma 
—. Jè suie, dit-elle, Régine d'Ormutz, ta 

fiancée de M de Mondion. 
A ce nom, qui rappela a Cécile toutes ses 

tristesses, la jeune fille ne put s'empêcher 
i 4e tressaillir 

£t elle regarda avec curioeitié et intérêt 

cette jeune fille, dont Je malheur était peut-
être aussi grand que le sien, puisqu'alle 
pleurait comme «fie en amour perdu. 

Elle l'invita avec bienveillance à s'asseoir 
et lui demanda ce qu'elle désirait. 

Régine, qu'une sorte de fièvre embrasait 
et qui était toujours trépidante d'émotion, 
dit !.. 

—Je devrais, mademoiselle, vous en vou­
loir et vous maudire, vous qui êtes unie par 
les, liens du sang à celui qui a été condamné 
pour avoir tué mon fiancé, mon amant, 
mais je ne sens pour vous dans mon cœur 
aucun ressentiment, ~ear je suis persuadée 
que ce n'est pas M. de Trérnont qui est l'as­
sassin de René. 

— Ah 1 fit Cécile heureuse, vous le croyez 
innocent, vous aussi t Ici, nous n'avons ja­
mais douté de cette innocence. Et vous me 
faites du bien en me parlant ainsi. Je 
croyais que vous veniez me demander 
compte du sang qui a été versé. 

— Non, dit Régine, je n'ai jamais cru 
que M de Trérnont fût le coupable, et je 
ne m'explique pas encore pourquoi il a été 
condamné. 

Mais j'ai juré de venger mon fiancé, 'et 
c'est moi qui trouverai un jour le vrai cou­
pable et je îe conduirai sous le couperet de 
la guillotine I 

En même temps, je sauverai votre frère. 
Mais, pour cela pour que je puisse me­

ner à bien une tAcne aussi ardue, surtout 
maintenant, après la condamnation pronon­
cée, il faut que tout le monde m'aide. 

Il faut que je tiMuve un appui chez toutes 
les personnes qui portent intérêt à M. de 
Trérnont, et ne croient pas à sa culpabilité. 

C'est pour cete que je guis venue vous 
trouver. 

Cécile, toute tremblante d'émotion, ouvrait 

la bouche pour répondre, mai». A ce mampnt 
i M* Sites entra. 

Il avait été prévenu que Mlle de Ti-émont 
était ad snlon en compagnie d'une femme 
qui avait demandé >i lui parler en particu­
lier et il venait voir ce qui se passait , si 
l'on avait besoin de lui. 

En quelques mots, on le mit au courant. 
Il avai t entrevu d'ja Mlle d'Ormutz, il 

savait quels liens l'unissaient au jeune hom­
me assass iné et il était persuadé qu'elle 
était au nombre des ennemis de Maxime de 
Trérnont. 

Il fut donc très étonné de ce qu'il apprit. 
— Ainsi, mademoiselle, dit-il. c'est une 

alliée que nous avons en vous ? 
— Oh ! oui, monsieur, fit \a. jeune fille, et 

une alliée ardente que rien n'arrêtera, que 
rien ne découragera pour faire éclater la vé­
rité. • 

— C'est-a-dire l'innocence de notre mal­
heureux Maxime. 

— Cette innocence à laquelle je crois com­
me vous. Monsieur, à laquelle je n'ai jamais 
cessé de croire. 

Lorsque le procès a eu lieu, j'élate loin 
de P a n s . 

Mon frère m'avait fait partir-pour la Bre­
tagne. 

Mais cette cause m'intéressait trop pour 
que ie n'en su iv i s se pas toutes les phase?.. . 

J'étais à ce moment dans un état de dé­
couragement et de prostration qu'il me -se-
çi i t impossible de décrire. 

"Le malheur si imprévu qui »n'avait frap­
pée m'avait complètement abattue. 

Mais je ne voyais autour de moi aucune 
lueur. 

Je me sentais entourée de profondes té­
nèbres. 

J'avais en mon idée^ que Maxime de Tré­
rnont qu'on avait arrêté, n'était pas celui 
qui. avai t tu* René, car il n'avait aucune 
raison de le tuer. 

IX n e ' m ' a i m n i f nais,. 

Quant à avoir supprimé M. de Mondion 
pour ne pas se battre avec lui je n'ai jamais 
pu croire ù une pareille lâcheté de la part 
d'un homme que je connaissa i s un peu et 
d'un genti lhomme. 

Donc, pour moi, il fallait chercher à la 
mort de René une autre cause, un autre in­
térêt, un atitre coupable. 

Mais quelle cause ? quel intérêt ? quel 
cou pable ? 

A cette heure encore, je me le demande 
vainement. 

C'est l'objet constant de m e s préoccupa­
tions, en m e s heures d'insomnie. 

Et je vous le dis tout de suite, je n ai 
pas trouvé. 

Et c'est parce que je n'entrevoyais rien 
que je demeurais plongée d a n s l'état d'abat­
tement dont j e v o u s parlais tout à l'heure. 

Mais a la fin du procès s'est produit un 
incident qui m'a réveil lée de l'espèce de lé­
thargie dans laquelle m'avait engourdie ma 
douleur, et qui m'a fait quitter précipitam­
ment ma retraite et accourir à Paris. 

— Vous voulez parler, dit M* Silas, de 
cette f e m m e ? . . . • 
„ .— D e cette femme qui es t venue crier 
1 innocence de M. de Trérnont qu'on venait 
de condamner, oui, monsieur. 

— Vous 6avez qui elle est î 
— Oui, monsieur. 
C'est la femme de M. Bardin, le juge qui 

a instruit, le procès de M. de Trérnont 
— Qui a été prise d'un accès de folie subit 

et qu on avait été obligé d'enfermer. 
.17 F î q u i n e s t P ^ foUe. dit Régine, qui 

s était levée. 
André et Cécile s'étaient dressés auss i 

brusquement, et, de tous leurs y e u x , i ls 
contemplaient la jeune fille. 

— Qui n'est pas folle firent-ils ensem­
ble. 

— Non. monsieur» pgu, mademoisel le , 

Qui n'est pas folle el qu'on a*enf 
pour l'emplcher de parler. 

Vous n'avez pas pensé à cela, vont, aC 
très ? 

M* Silas avoua que l'idée ne lui en étaiJ 
pas Venue. 

Elle n'était pas venue non plus à Cécu-] 
— Mate qui vous faire croire ?.„ demaarj 

l'avocat 
— Tout et rien. ; une idée qui m'est 

ainsi. 
— Mais .fit André Silas, si cela est v 

et si Mme Bardin n'était pas folle, elle . 
rait donc, elle, ia vérité. 

.— J'en suis persuadée. 
— Mais cette vérité, elle l'aurait dite à stjl 

mari? 
— Il la connaît auss i 
— M. Rardin ? 
— Il sait que Maxime est innocent? 
— J'en suis convaincue, dit énereianà»-

ment Régine. 
— Et il l'a laissé condamner l 
— Mieux que cela U l'a fait condamner I 
M» Silas fut pris d'un grand saisissemeai 

à ces paroles. 
On eût dit qu'une lumière venait de ax 

faire en lui. 
Bien des détails, bien des incidente de « J 

procès dont ii avait suivi toutes les pn**,-. 
lui revenaient instantanément & la mômol. | 

Bien des faits qu'il n* s'était pas expUqni! 
alors, des regarde du juge, des mot» <•' 
haine, des explosions de colère soudaine 
rappelaient à son esprit. 

Il eut un frisson. 
Mais il essaya de cftassen cette impn 

eion. 
— Quel intérêt ? frML" 
— C'est là, dit Régine, oa que W cMSi*^ 

encore, mais ce que jarrjtferai bien a t u » 
ver, si vous variiez m'•fder un peu. 
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